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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 17 SEPTEMBRE 1998. 


PRÉSIDENCE DE M. Maurice HAMY. 


ER MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


LITHOLOGIE. — Sur la genèse de la jadéite de Birmanie. 
Note (') de M. A. Lacroix. 


Au cours d’un voyage en Extrême-Orient, j'ai fait des excursions miné- 
ralogiques chez les lapidaires et les marchands de jade de plusieurs villes 
de Chine (Kalgan, Péking, Tien-Sin, Shanghaï, Hong-Kong, Canton, 
Yunnanfou) afin de compléter ma documentation sur la jadéite. £ 

Il résulte de l'examen des matériaux ainsi réunis et des renseignements 
recueillis sur leur origine, qu’il y a identité minéralogique entre les jadéites 
travaillées dans les villes précitées et que toutes proviennent des mêmes 
gisements, de la Haute Birmanie. Noetling et plus récemment M. A. W.G. 
Bleeck ont décrit ces gisements, se trouvant non loin de la frontière occi- 
dentale du Yunnan, dans les Kachin Hills, en place à Tawmaw, et en blocs 
mn roulés dans les conglomérats miocènes de Ffwika et de Mamon, ainsi que 
“à dans les alluvions formées à leurs dépens. 

#4 Laissant de côté les descriptions minéralogiques détaillées, je me propose 
de présenter une hypothèse sur la genèse de la jadéite, ou plus exactement 
de la jadéitite, roche que ce minéral constitue essentiellement. 
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D'après M. Bleeck, la région comprise entre la rivière Indaw et-le bassin de l'Uru 
renferme du granite, des schistes cristallins (chloritoschistes, schistes à glaucophane 
résultant de la transformation de gabbros, etc.) et une serpentine riche en chromite, 
sur quoi s'appuient des grès et des conglomérats miocènes; enfin il faut signaler 


(1) Séance du 10 septembre 1928. 
9 
CR, 1928, 2° Semestre. (T. 187, N° 12.) 97 
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quelques roches basaltiques et, dans le granite, des lambeaux de calcaire; ce granite 
est plus récent que la serpentine. 

La jadéite se trouve sur le plateau de Tawmaw, dans un_ dyke trayersaht la ser- 
pentine. Ce dyke esttrès hétérogène. Sa partie centrale est constituée par la jadéite (a), 
seule exploitée, symétriquement bordée par une roche de même aspect, mais moins 
dense, et où l'albite est d'abord associée à la jadéite, puis existe seule (D). Ces roches 
à albite renferment parfois une amphibole sodique du côté de la jadéite et, du côté 
opposé, de l’actinote, puis vient une amnphibolëite d'un vert foncé (+), dans quoi lalbi- 
lite envoie des apophyses ; cette roche constitue le mur du dyke en contact avec la 
serpentune, alors qu'au toit, elle en est séparée par une roche chloriteuse (chlorite, 
biotite. chloritoïde, aetinote, clinozoïsite) (4). 


Je n'ai pu étudier que les roches des zones 4 et c. Sur la Jadéitte (a), 
tantôt grenue, tantôt formée par de longs prismes de jadéite, j'ai peu à 
ajouter. Mes échantillons sont soit d’un blanc de lait, homogènes, soit 
tachetés de vert émeraude ou de vert poireau. J'ai cependant trouvé à 
Yunnanfou des bracelets faits d’une variété d’un beau bleu lavande que je 
n'a vu nulle part ailleurs. Un des blocs roulés d’alluvions, donné en 1869 au 
Muséum par Halphen, renferme de grandes plages bronzées de cette amphi- 
bole que Krenner a appelée szechénytite (analyse 8). D’autres échantillons 
de Tawmaw sont riches en amphibole aciculaire de couleur vert pâle, 
ressemblant bien à l’actinote, mais ayant sensiblement la même compo- 
sition (analyse 9) que la szechényite. Max Bauer m'a donné jadis un mor- 
ceau de la jadéite tachetée de vert où il a observé des veinules de néphéline : 
Je considère que cette néphéline n’est pas le reliquat d'un état antérieur, 
car on peut démontrer qu'elle s’est formée par destruction sur place de 
prismes de jadéite (analyse 5). 

L'amphubolite (c) se présente sous deux aspects, l’un lamelleux, l’autre 
nématoblastique; elle englobe de gros nodules et de petits grains de 
tawmawite, d'un vert émeraude foncé ('), renfermant fréquemment des 
grains de chromite (analyse 7). Beaucoup de ces roches sont déformées 
par actions dynamiques. 

L'origine de la jadéite proprement dite a fait l’objet de nombreuses 
nat Rosenbusch, puis Pirsson et Iddings partant de ce principe que 

e minéral (analyse 4) est dû à la condensation d’une molécule d’albite et 
d une molécule de néphéline, avec une forte contraction 


23NaAISI206=— Na AIS805 + NaAÏISiOr. 


) Ge minéral est taillé en Chine et vendu sous le nom de jade vert. 
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l'ont considéré comme formant une roche métamorphique, dérivée d’une 
syénite néphélinique hololeucocrate très sodique; cette opinion a été géné- 
ralement admise et, dans sa classification, Grubenmann a inscrit la jadéitite 
comme la forme profonde de schistes cristallins dont la forme moyenne 
serait un gneiss néphélinique. M. Bleeck a accepté cette théorie; mais 
avec une variante; il regarde le dyke comme rempli par une syénite néphé- 
linique, plus tard métamorphisée exomorphiquement sous l’action du gra- 
nite s'exerçant à haute pression consécutive à des actions tectoniques. 

Toutes ces théories sont basées sur la considération de la jadéitite seule; 
j'estime que la discussion doit porter sur l’ensemble des roches du dyke, car 
elles présentent entre elles de remarquables analogies chimiques, que 
mettent en évidence les quelques analyses, nouvelles ou anciennes, réunies 
dans le tableau ci-dessous. 


1. Albiute, | Zone «. LATE NI. NEW: Foote. 

2. Jadéitite albitique, » INC » 

3. Jadéitite, » Cru » / 

Lk. Jadéite, » l 1.6(5).1.5 Composition théorique. 

5. Jadéitite à néphéline, ) IFONSEES M. Raoult. 

6. Jadéitite amphibolique, Bord de la zone 4. IE().6.1.5[1(2)3.2.1"] » 

7. Amphibolite à tawmawite, Zone €. IVI5. PROS MAN 0 ES PO 2 » 
"M Krenner 


8. Szechénvyite lamellaire, Zone 4. 


9. » aciculare, » 


10. Tawmawite., Zone «. 


M. Orcel. 
M. Bleeck. 


154 pe de 4. > 6. ie 8. 9, 10. 

STORE CPETOMMOSE TITRES SION OT ATOM 55, 02 56,14 55,02 DO 0007 02 
AILOS ES. 20,42 50,76 DD ANUS 20NS 27,00 13,91  ,06 4,53 5,99 12,83 
FerO 0,23 y 1,08 » 0,29 1,06 Lt, 43 1,04 >,37 9,93 
Her » » » » 1,28 >,00 4, TT 3,28 1,34 » 
MgO. » TRI rue) » ROLOS LT 27 18,67 20,36 18,96 » 
Ca O.. D 1,10 1,62 » EU T >. 88 8 00 1,40 25,35 
FÉTIORETE 8,99 MA OBMRDS 0) D 12,806 8,72 7,90 6,71 9,30 » 
K20*% 3.20 0,34 3,09 » 192 0,42 0,92 15-02 L, 10 » 
HOT. » » » » le 0,09 TT: » » 5 
PAOSMT » D) » » 0,04 ti \r » » » 
H20(-)*.: » 0,36 0,16 » 1,19 0,98 1,68 ODA DO 2,30 

» (—).. » » » > 0,49 0,30 0,33 » » » 
MnO.. » » » » 0,08 0,08 0,14 » » D 
(RAGE » » » » (re 0,08 1,96 » » 11,61 

99 ,98 100,45 100,20 100,0 99,72 99,7) 99,78 100,97 100,09 99: 
Née ae » nee) 22,0 DO D ONE 19,8 » 
A]203 libre, D » » » 1.0 » » 
» » O 3 


Si0? libre.. 2,9 » » 
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Les minéraux et les roches associés à la jadéitite en diffèrent essentielle- 
ment par une teneur moindre en alumine et une grande richesse en magnésie, 
mais elles ont aussi une teneur exceptionnelle en soude; on constate parfois 
la présence du chrome existant en quantité otre dans la tawmawite, 
silicate alumineux et calcique (analyse 10); la parenté de ces roches ne fait 
pas de doute. 

Tout d'abord, remarquons que tous les magmas néphéliniques leuco- 
crates connus sont dépourvus de chrome et extrèmement pauvres en 
magnésie. Il faut donc rejeter toute hypothèse faisant naître ces roches à 
amphibole d’une différenciation normale d’un magma néphélinique. 

D'autre part, la magnésie, le fer, le chrome, sont parmi les éléments 
essentiels de la serpentine qui est généralement un peu calcique. Aussi 
n'est-il pas possible d'échapper à la conviction que c’est elle qui les à 
fournis. | 

Ïl faut donc penser à une action de métamorphisme re subi par 
le magma qui a rempli le dyke. Mais quel était ce magma ? Il est impos- 
sible de supposer qu'un magma néphélinique, déjà déficitaire en silice, ait 
pu dissoudre une péridotite et fournir la silice nécessaire à la formation des 
amphiboles, d'autant plus que celles-ci ont sensiblement la même teneur en 
silice que la jadéite elle-même. 

La présence du massif granitique de l’Indaw, très rapproché de Tawmaw, 
met sur la voie de l’interprétation à trouver. La structure du dyke rappelle 
d'une façon frappante celle qui est caractéristique des gisements de corindon 
de l’Afrique australe ; ceux-ci, en effet, se trouvent toujours au milieu de 
péridotites (serpentines) ou de pyroxénites et il paraît bien démontré qu’ils 
résultent de la modification de pegmatites granitiques sous l'influence de la 
roche magnésienne. Au contact de celle-ci, la pegmatite perd toujours ses 
caractères essentiels, son quartz disparait, des proportions croissantes de 
plagioclases riches en soude et de corindon sont constatées (plumasite), puis 
les plagioclases sont remplacés à leur tour par la margarite qui, avec le 
corindon, constitue la roche appelée narundite. Le magma granitique a été 
désilicé et a perdu en même temps ses alcalis. Ceux-ci et la silice se sont 
fixés sur la serpentine pour constituer une zone de passage faite de phlogo- 
pite, de chlorite et de tale. 

À Tawmaw, le phénomène a été évidemment plus complexe, car la dési- 
lication à été accompagnée par l’endomorphisme du magma granitique. 
Je laisse de côté la zone chloriteuse de M. Bleeck qui doit sans doute être 
interprétée comme celle de l'Afrique du Sud; l’amphibolite résulte de la 
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modification du magma-granitique par dissolution de la péridotite qui a 
fourni la magnésie, le fer, la chaux et le chrome, alors que le magma appor- 
tait un complément desilice, l'alumine et les alcalis. Les variations de com- 
position chimique et minéralogique de la partie centrale non contaminée 
du dyke sont dues à des degrés dans l’appauvrissement progressif en silice 
de la partie du magma déjà privée de sa silice libre. 

On voit que dans cette hypothèse la désilication à été poussée moins 
loin que dans les gisements africains puisqu'elle n’a pas été jusqu'à la libé- 
ration de l’alumine, ce qui a permis la rétention des alealis dans la jadéite et 
l’albite. Cette partie centrale du dyke n'a pas du reste toujours échappé 
complètement à la contamination, puisque la jadéite et l'albitite renferment 
parfois de l’amphibole sodomagnésienne, et que la teinte d’un vert éme- 
raude localement présentée par la jadéite elle-même résulte de la dissolu- 
tion de chromite dont on retrouve cà et là des traces non résorbées. 

Reste maintenant à expliquer pourquoi cette désilication a donné nais- 
sance à la jadéite et non pas à un mélange d’albite et de néphéline; peut- 
être est-il possible de supposer que cette composition anormale est origi- 
nelle, le phénomène décrit plus haut s'étant produit sous forte pression, 
mais c’est là un autre côté de la question que je ne me propose pas de dis- 
cuter pour l’instant. 


ASTRONOMIE. — L'observatoire de Delambre, à la rue de Paradis. 
Note (!) de M. Bricourpax. 


Cet observatoire, qui n’a pas été décrit, est connu par les observations qu’y 
fit Delambre en 1798 et 1799 pour déterminer la latitude de Paris; cette 
latitude devait servir au calcul de la Méridienne de France, en vue de l’éta- 
blissement du nouveau système métrique des poids et mesures; voir Base 
du système métrique, 1. KE, p. 296-420. 

Delambre (?)dit, sous la date 1795-1706 (Base, I, 296) : 

Cet observatoire est situé rue de Paradis, au Marais, maison de Me d’Assy, ci-devant 
n° 1, et maintenant n° 16, la seconde porte à gauche en entrant par la rue du Chaume, 
et tout à côté de l'hôtel Soubise. 


(1) Séarce du 20 août 1928 

(2) Depuis le mois de septembre 1787 il avait fait transporter ses instruments de la 
rue Sainte-Avoye à la rue de Paradis, dans un local provisoire où il observa pendant 
une année à peu près. 
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Lt dans le premier registre de ses observations ('), à la date du 7 oc- 
tobre 1588, en renvoyant à un croquis reproduit par notre figure 1 : 


Rue de | Paradis 


ll 
‘Frincipol corps de logis 
. e Ê - 74 À Steel 
/ 
/ Cour de 
l'Hotel! 

Soubise 
' ( 
! ( 
| : l 
| Jardin de | 
l'Hôtel Soubise | 
( : l 
| | 
| | 
1 | 
Pen Te A Et ER PT Ab 
Remise de l'Hôtel Joubisei cssue! 
PR A Peur 

Rue de Soubise 
Fig. 1. 
P. 173. — La maison (?) de la rue de Paradis (?), n° r, nouvellement acquise (1) 


par M. Geoffroy D'Assy, est contiguë à l'hôtel Soubise [aujourd'hui les Archives 


(1) Voir, sur les registres d'observations de Delambre, p. 401-402. 

(?) Cette maison existe encore et, semble-t-il, telle à peu près que du temps de 
Delambre; aujourd'hui elle est incorporée aux Archives nationales. L'observatoire, 
dont les murs extérieurs ont été conservés, a été transformé en logement. Voir 
Cu. V. LanGLors, Les Hôtels de Clisson et Rohan-Soubise…., P. 292-3017. 

(*) Cette rue de Paradis s'est comme fondue dans la rue des Francs-Bourgeois dont 
elle était alors le prolongement; elle réunissait la rue Vieille-du-Temple à la rue du 
Chaume, 

(*) Les documents du xvrre siècle, résumés dans le Terrier du Temple, vers 1780 
(Archives nat., S* 5638, fo 32), indiquent comme propriétaire, ou au moins comme 
voisin contigu, à l'Est, le Tonnelier de Breteuil, 
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nationales | par lequel elle est bornée au Nord-Ouest, au Nord et au Nord-Est, C'est 
après l'hôtel Soubise la première maison que l’on trouve à gauche en entrant dans la 
rue de Paradis par la rue du Chaume [aujourd'hui rue des Archives]. La maison est 
solidement bâtie en pierres de taille; elle est composée d'un corps de logis sur la rue, 
élevé de deux étages et une mansarde, d’une aile également élevée et d’un second corps 
de logis AB qui n'a qu'un étage couvert d'une terrasse, Je loge au second, par le 
second escalier; mon antichambre CD a deux fenêtres C et D [donnant] sur la 
terrasse du second corps de logis et une troisième E sur le jardin. J’entre dans mon 
cabinet par la porte G; il est éclairé d’une fenêtre F sur le jardin; la cheminée est 
en H et J'ai placé un lit dans une petite alcôve en attendant que je puisse occuper la 
chambre de l'observatoire. 


7 


Echelle de 12 pieds 


Fig. 2. 


AB, DE, gros murs en pierre de taille portant l'observatoire; — C, mur de refend; — AD, BE, pans 
de bois revêtus de plâtre; — G, fenêtre qui a vue sur la grande cour de l'hôtel Soubise; — H, 
petite fenêtre éclairant l’escalier montant de la chambre à l’observatoire; — FI, toit tournant de 
5 pieds de diamètre; — LM, toit de la lunette méridienne; — NO, toit du quart de C; — P, pen- 
dule de Lepaute; — V, pendule Voisin; — Q, compteur (j'ai depuis transporté le compteur en 0). 
À la fin de 15071, j'ai supprimé la pendule V que j'ai remplacée par une autre pendule de Lepaute 
à verge de compensation et pyromètre, 

2 
Description de l'observatoire. 


7 


L'observatoire est construit au-dessus du premier escalier dont il n'occupe cepen- 
dant pas toute la largeur. Les deux murs M et N (/f2. 1) de l'escalier sont en pierre 
jusqu'à la mansarde; le reste est en plâtre mais fort solide comme je lai reconnu par 


ce que j'en ai fait démolir pour bâtir l'observatoire, 


0 


RE 
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Le nombre de marches pour arriver à l'observatoire est de 106, dont 93 jusqu à 
la chambre à coucher; il y a encore 11 marches pour monter sur la terrasse. 


Et après avoir donné de son observatoire un plan assez grossier repro- 
duit par la figure », il ajoute, le jeudi 9.octobre suivant : 


La lunette [méridienne] donne done midi 18/,6 trop tôt. J'ai posé ma lunette méri- 
dienne sur son pied de bois et je l’ai dirigée à peu près vers le midi pour connaître 
l'endroit où il faudra attacher les supports de Fa nouvelle lunette méridienne que je 
fais faire par le sieur Le Noir. 


Cette lunette méridienne de Lenoir devait avoir un objectif de Putois, 
car aux dates du 23 mars et du 20 avril 1793, Delambre écrit : 


L'objectif de ma lunette méridienne, composé de deux verres collés à la manière de 
Grateloup, s'était tellement décollé pendant mon voyage que je voyais double i image 
des objets. 

Le 20 avril, après l'observation du soleil je l'ai remis à Le Noir qui le remettra à 
Putois pour le raccommoder. 


Je mets un objectif de Dollond à ma lunette méridienne en En dant que l’autre 
soit réparé. 


À propos de la même lunette méridienne (!) Delambre écrit (Base, I, 
105, ,110)::° 


À Paris, j'avais, pour régler ma pendule, ma lunette méridienne. J’observois chaque 
jour, outre le soleil, un assez grand nombre d'étoiles. Le soleil doit donner la correc- 
tion pour les observations azimutales ; les étoiles doivent prouver que la lunette tour- 
noit bien dans le méridien et donnoit par conséquent le midi juste. 

La différence de la correction entre le soleil et les étoiles peut tenir à l'erreur des 
Tables solaires, d’après lesquelles l'ascension droite de la Connaissance des Temps 
de cette année à été calculée; elle pourroit encore venir en partie d’une petite inéga- 
lité dans la pendule en huit ou dix heures de temps, intervalle entre les diverses 
observations. 

Le 10 vendémiaire an 8 [1799 oct. 2] on remarque entre le soleil et les étoiles une 
différence de 2” que je ne sais à quoi attribuer, les étoiles n'indiquant pas de déviation 
dans la lunette, et le lendemain au jour on l’a en effet trouvée bien exactement sur 
la marque méridienne. Le 12, le soleil s'est rapproché des étoiles, dont il ne diffère 
plus que de deux tiers de seconde qui viennent peut-être des étoiles... 


Les hauteurs absolues ne fournissent donc aucun motif de croire que la hate ne 
fût pas exactement dans le méridien... 


> rer ce te 7 at 1 rai ‘1 
Par la figure 2 on voit que son observatoire avait un toit tournant de 


(*) Cette lunette paraît être celle conservée aujourd’hui à l'Observatoire de Paris 
qui la reçut de Me Laugier, la fille de L. Mathieu, beau-frère de François Arago. Voir 
Moucuez, Rapport annuel sur l’état de l'Observatoire de Paris pour 1880, p. 19. 
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5 pieds de diamètre, indiqué ailleurs (Base T,, 105, 108, 111, 114) comme 
étant en cône tronqué. L'observatoire avait des A appropriées pour 
une lunette méridienne et un quart de cercle mobile. 

D’après Delambre, cet observatoire était assez solide; toutefois, il se 
plaint des Pa . produites par le va-et-vient de la rue : on verra plus 
loin comment variait l'orientation de sa lunette méridienne. 

Parfois il se plaçait, pour observer, sur une terrasse qui recouvrait le 


bâtiment élevé d’un seul étage. 


Mires. — Sur des maisons ou des toits éloignés, Delambre avait cherché 
des « marques », ou mires méridiennes, qui lui servaient de repère pour 
remettre sa lunette dans le méridien, supposé préalablement connu. Ces 
marques avaient le grave inconvénient, alors général, de ne pouvoir facile- 
ment être éclairées la nuit; parfois elles étaient masquées par le brouillard, 
couvertes par la neige, etc. Elles lui servaient à s'assurer que la collimation 
de l’axe optique était nulle. 

Pour cette collimation aussi, il employait encore le moyen suivant, que 
l’on ne recommanderait peut-être plus aujourd’hui : il observait les pas- 
sages du premier bord du soleil, puis, retournant l’axe de rotation bout 


pour bout, il observait de même le second bord; du diamètre solaire ainsi 


obtenu, par différence des passages, comparé à celui des jours voisins obte- 
nus sans retournement, lui donnait la collimation (voir Reg. IV). 


NOMINATIONS. 


M. Georces CLaune est désigné pour représenter l’Académie à la Second 
Inter national Conference on Bituminous Coal, qui sera tenue à Pittsburg sous 


‘les auspices du Carnegie Institute oftechnology du 19 au {novembre 006) 


PLIS CACHETÉS. 


M. Henri Laranne demande l'ouverture d’un pli cacheté reçu dans la 
séance du 10 septembre 1928 et inscrit sous le n° 10039. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note intitulée 
La nutrition cellulaire illimutée, cause e fficiente du cancer. 


(Renvoi à l'examen de M. Quénu.) 
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CORRESPONDANCE. 


ANALYSÉ MATHÉMATIQUE. — Sur une méthode de résolution du problème 
de Dirichlet pour les équations linéaires. Note de M. Gror6es Giraup. 


\ étant un point d'un espace à un nombre quelconque de dimensions, 
nous dirons qu’une fonction &(X) est continue (L) (d'exposant h et de coef- 
ficient #) si elle satisfait à une condition de Lipschitz généralisée 


Lo(X) —o(Y)|< kr! FO os ST), 


r étant la distance des points X et Y. 
Considérons l'équation 


du ou ee 

F D On D 2 0 + cu = f(X 

2) \ (u) ML 7 Org OU IN 
| (a, B = ra M, M23 ap = A8), 


où les 4,,3 sont, dans un domaine borné D,, des fonctions dont les dérivées 
premières sont continues (L); f (X) est continu (L) dans D, et les dérivées 
des b, et de c sont continues; on suppose enfin que cette équation est, 
dans D,, du type elliptique. 

Soit encore D un domaine ouvert intérieur à D,, ainsi que sa frontière S. 
On suppose que les coordonnées des points de S sont des fonctions de » —1 
paramètres dont les dérivées sont continues (L) et dont les 7 déterminants 
fonctionnels ne peuvent s’annuler ensemble. Soit f,(Y) une fonction 
continue de ces paramètres. On se propose de trouver une solution de 
l'équation (1), continue dans D et sur S, à dérivées secondes continues 
dans D, et se réduisant sur S à f,(Y). 

. On peut se ramener au cas particulier où les 4, 8 sont les coefficients d’une 
forme quadratique positive de discriminant un. Soit À, 4 le mineur de a, 4 
dans ce discriminant. Posons 


EXP) 2,8 \a,8 (A) (Xy — dy) (æ8 _ ag), REX AAIEESNE HS (XF A 


nous nommerons K,(X, A) les fonctions provenant de la réitération (au sens 
usité dans la théorie de l'équation de Fredholm) de K dans D,, et nous 
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L Ë s in aÛN) 2m 3 A 
ï AS us x suidaf He COCA COS 


Pat [In 


a 


- Nous chercherons une e solution de la ren posée qui soit du type 


; L. * : # < U7z)ns me 2—m. 


) ««(X)=—2] p(A)H © ne Van MEN) 
RS ce CARRE : 2 ; BAS k . 7 2 
Ë = 4 ae \ (m—1) x ! LS 24 
Ye Le ;. I X A: 3 ÿ: 
DER T4 ae res ju lat, CL PS RSR Re PRE) 1% 
RSR VE ERA 
5 2 k Re Geo) re 


où Ar 5 sont des fonctions inconnues, la prerhière dépendant ie coor 
De: données des points de D), la seconde 1 paramètres des points de S'(l'inté- 
Re orale d'ordre peut aussi être étendue à un domaine fermé débordant D 
mais intérieur à D), En supposant € continu (L) et 5 continu, l'équa- 
on (1)se traduit par 


? 4 Z ; # 


RE a Rd al Un) ss Jr 288 
240) px) 2 f p(A)K(X, AGE Pois) Far LE 14 
EN #: D. | . Sp 


à ES On) Ë a ; : \ k 
RE Le g(A ) 2 enr PRT EN OR RER ACTA MUR; J— ue XX); 
Je 


J4a8 
et la condition sur S par : 
5 dE à CR Ter 
Ke ef RSR NTI PARTS 
RER LP a à pe 
es Oo A À 
Se SP A;) 2. BEN os BCA) DU aire CN Pr TA 


0. la Hore de Fredholm s'applique au système des équations (3) et (AY. 


En effet, si l'on remplace mentalement 5 par une fonction dépendant d’une LE 
variable de plus, les intégrations correspondantes étant faites de zéro à un, 4 

-_ on voit que trois termes sur quatre de LÉAMato remplaçant (4)ne dépendent 5 # 
pas de cette variable; le quatrième, 5, n’en dépend donc pas non plus, ce 1 À 
_qui ramène au système écrit. D'autre part, quoique les singularités du 4 
noyau ne soient pas, dans cette interprétation, du type ordinaire, le pro- ; He 
cédé classique de la réitération (appliqué m fois) donne un noyau continu. : Fe 
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Le déterminant pourra n'être pas nul, et il ne le sera certainement pas 
si les 4,4 sont constants, les b, et c étant nuls, ni si D est assez petit dans 
toutes ses dimensions. Alors les fonctions o et 5 existeront et seront con- 
tinues; ce fait entraîne que les quatre intégrales figurant dans le systéme 
sont continues (L}); donc, d’après (3), il en est de même pour p, et par 
suite w est bien une DUT du problème. 

Les hypothèses faites sont nécessaires ‘pons que les AGE aient un 
sens (!); mais un changement d’inconnue et de variables permet d'étendre 
le résultat au cas où les b, et c seraient seulement continus (L). 

Si en outre les déritése secondes des 4,3 et les dérivées des b, sont 
continues (L), et si les dérivées secondes des coordonnées des points de S 
et les dérivées de /,(Y ) sont continues (L); les dérivées de w sont continues 
(L) dans D'etsurS. 

Si en outre les dérivées troisièmes des a,,s, les dérivées secondes des D, 
et les dérivées de c sont continues (L), et si Les dérivées troisièmes des coor- 
données des points de S sont continues (L) et si les dérivées secondes 
de Ji(X) continues, les dérivées secondes de 4 sont continues dans D et” 
sur S; si les dérivées secondes de f,(Y ) sont continues (L), il en est de 
mème de celles de w. 

Ces résultats trouvent leur application dans l’étude du problème de 
Dirichlet pour les équations non linéaires et non analytiques. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’approximation des fonctions continues à 
l’aide des polynomes ou des sommes trigonométriques limitées. Note (?) de 


M. J. Caoknare, transmise par M. Paul Appell. 


Soient données dans un intervalle fini (4, b)une fonction p(x) non néga- 


tive et intégrable avec f° p(æ)dx > 0, et une fonction bornée f(x) telle 


b 


que l'intégrale [ p(æ) ff (æ) 


"dx (m21) existe. On établit alors l’exis- 


(:) C’est par erreur que, dans un passage analogue d'un Mémoire Sur Le problème 
de Dirichlet généralisé (Annales scientifiques de l'École Normale supérieure, 43, 
1926, p. 1-28; passage cité, p. 56), j'ai supposé seulement la continuité des dérivées 
premieres des 4,,8. En conséquence (p. 110 du Mémoire), les dérivées troisièmes de 
la solution doivent être continues (L) pour que le théorème sur la dérivabilité re 
finie soit applicable (sauf simplifications dans certains cas). 

(?) Séance du 10 septembre 1928. 


1 
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2 Ponposmemons de dos relation entre P nn(æ) Fe (x) dans tous les 
cas p P ossibles ; mixe, ñn >; nfixe, m->+3; m,n >, en Se Ca) 
eontinue dans (a, b) avec le Aie de Mie (à . 
_ Envisageons la suite orthogonale et normale de polynomes de Tchebychef 
Le ” (æ)} correspondant Pr (4 b) à la « fonction caractéristique » p(x), 
_ etsoitE,(fla« meilleure approximation » de /(æ) dans (a, b) (au sens 
D de Eos à à mie des DOI de degré £n. On a 


en 0. 27) 


A = 


> EE 
f Pl = Si Fe F nl m on? F on? 
LPC&) — Prn(æ HE QUES FR Ea(P) 0. ae e (- FD 


s \ mm —1 


; La ntfs 1) est valable, pour m2 2, quel que soit +, 2M désignant le 


x : _ plus grand entier pair contenu dans ». La formule &) est valable dans 
chaque intervalle (c, d) ne sortant pas de (a, b) où 


P2P(#)2Pu | 
F désignant max | /(x)] dans Ce, d), la constante positive à étant telle que 


Pr a PE LS 
s A die 
EN Chacune des formules (1, 2) permet de traiter les trois cas ci-dessus, en 
supplémentant et généralisant les résultats obtenus antérieurement, d’une 
voie différente, par MM. G. Pélya, D. Jackson et par l’auteur ("). 
Voilà ce qu’on en tire dans les cas m, n +; m—2,n>: 


1° Étant données une suite d'exposants Ÿ Ma} Le finiment croissants avec n, 


\ 


Re (1) G.-Porya, Sur un algorithme, etc. (Comptes rendus, 157, 1913, p. 840-843). — 

= D. Jackson, On the convergence of certain trigonometric and polynomial approxt- 
mation ( Transactions of the American Mathematical Society, 22, 1921, p. 198-166); 
Note on the convergence of weighed trigonometric series (Bulletin of the American 
Mathematical Society, 29, 1923, p. 259-263). — J. Suouar, On the polynomial of 
the best approximation (Ibid., 31, 1929, p. dog-d14 ). 
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D Cite, j , UE AT 
tels que 28" ee reste fini, etune fonction caractéristique p(x), alors, quelle que 
sout f\ — dans l’inter valle fini (a, b), le polynome P(T\Yae degré=n 
qui rend minima | ‘intégrale f p(æ) | f(x) — no dx tend, pour n infinx, 


uniformément vers f(x) dans chaque intervalle (e, d) (a£e<d£b) où 


D DT) Len , 3(> 0), 7 ne dépendant pas de x, ni de n. Dans lé cas c= à, 


L== 0 


d= b, l'approximation fournie par P(æ) est du méme ordre par rapport à n 
(pour n — æ) que la meilleure approximation FOR 

Il suffit donc de prendre m,—2n, p(x)={(x—a)""\(b — LANG) 

plus simplement, p(x)—1, pour obtenir une suite de polynomes 

jouissant de la propriété énoncée dans (4, b) et définis suivant une formule 
simple. 

2° L'énoncé précédent subsiste pour des fonctions satisfaisant dans (a, b) 
une condition quelconque de Lipschitz, quel que soit le mode de croissance de 
la suite mi". - 

Des résultats analogues subsistent pour des somnies trigonométriques 
linutées. 

3 La série infinie 


# A) 
OS} 3 
2 nOn(æ}, A] p(æ)f(æ)ou(æ) dx 


converge uniformément vers f(x) dans chaque intervalle (ce, d)(a£c<d<b) 
où p(x)2p, > 0, pourvu que f(x) admette une dérivée continue dans (a, b). 
Pour que cetie convergence uniformc ait lieu dans chaque intervalle intérieur 
a (c, d\u suffit que f(x) satis fasse dans (a, b) une condition de Lipschitz 


d'ordre > 


ANALYSE MATHÉMATIQUE — Sur la représentation conforme des domaines 
plans. Note (") de M. D. Mexcuorr, transmise par M. Hadamard. 


Supposons qu'il existe une correspondance biunivoque, bicontinue et 
directe entre les points de deux domaines plans D et Q, situés respective- 
ment dans les plans des variables complexes 3 et # (?). Soit æ— f(3) la 


(1) Séance du 3 septembre 1928 
(?) On dit qu'une correspondance biunivoque et bicontinue entre les points de 
deux domaines plans Det Q est directe, lorsqu'une courbe de Jordan simple et 
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lonction continue (non nécessairement monogène) qui effectue cette corres- 
pondance. Nous désignerons, dans la suite, les points et leurs affixes par les 
mèmes lettres. 

Prenons un point 3 5 à l’intérieur du domaine D et désignons par £ un 
rayon rectiligne issu de ce point et situé dans le même plan que le 
domaine D, Soit A(z, h) une fonction quelconque de deux variables com- 
plexes et . Désignons par lim (4) As; h) la imite de la quantité A(z, h), 

l- 


lorsque # tend vers zéro de telle façon que le point 3 + h reste toujours sur 
le rayon 4. 

Nous introdurons les trois définitions suivantes : 

Définition 1. — <' et +” étant deux rayons rectilignes quelconques, dési- 
= 


[24 


gnons par (Fr, <) la valeur géométrique, comprise entre zéro et 7, de 
l'angle formé par ces deux rayons (‘). Nous dirons que le point z,, intérieur 
au domaine D a la propriété k', lorsqu'on peut trouver trois rayons recti- 
lignes #,, /,, t, issus du point z,, situés sur trois droites différentes et véri- 
fiant les conditions suivantes : 

Les courbes de Jordan J,, J,, J,, images des rayons 4,, £,, !, dans le 
domaine Q, possèdent des tangentes déterminées T; (4 =1, 2, 3), au 
point «, qui correspond au point 3,. 


en) Gare), 


le sens de parcours des angles dans les deux membres de chaque égalité 
élant d'ailleurs le même (?). 

Définition 2. — Nous dirons que le point z,, intérieur au domaine D, 4 
la propriété k', lorsqu'on peut trouver trois rayons recülignes £,, tt, ISSUS 
qui sont situés sur trois droites différentes et pour lesquels les 


du point =, 


Lrois limites 
& hi EAN 
lin) JG js er Cr (TERME) 
DEA he 


existent ei possèdent la même valeur finie. 


fermée quelconque, située à l’intérieur du domaine D; est parcourue dans Le même 
sens que son image dans Le domaine Q, Une courbe de Jordan J située à Pintérieur du 
domaine @ sera dite l’énmage d'une autre courbe E située à l’intérieur du domaine D, 
lorsque les points de ces deux courbes se correspondent mutuellement. 

(1) On suppose que les rayons +’ et +” ne sont pas parallèles. 

(2) On suppose toujours que les rayons /; sont situés dans le même plan que le 


domaine D. 
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Définition 3. — Nous dirons que le point z,, intérieur au don D,4 
la pr ‘Opriélé ke ; lorsqu” on peut trouver deux rayons reculignes t,et Lo, ISSUS 
du point z,, qui sont situés sur deux droites différentes et pour lesquels les 


deux limites 
T(%o + h)— f(&) 


L ee) 


lin (4) 
hi —0 
existent et possèdent la même valeur finie. 
Ces définitions posées, on peut démontrer les trois théorèmes suivants : 
Tuéorème L. — Supposons que les domaines D, Q et la fonction f(z) aient 
la même signification que plus haut. Lorsque chaque point du domaine D a la 
propriété k', la fonction f(z) est holomorphe à l’intérieur du domaine D. 


Tuéorene IT. — St chaque point du domaine D a la propriété k", la fonc- 
ion f(z) est holomorphe à l'intérieur de D. 
Tatorkme III. — La fonction f(z) est holomorphe à l’intérieur de D, 


lorsque chaque point de ce domaine a la propriété k", 

Les théorèmes I, IL et IIT restent vrais, si l’on suppose que l’une des pro- 
priétés 4’, £" au 72 est vérifiée partout, sauf peut-( -être aux points d’un 
ensemble cie ou dénombrable. 

Le théorème I est une généralisation d’un théorème démontré par moi (); 
le théorème IT généralise l’un des théorèmes de M. Harald Bohr (?}. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur les espaces vibrants. 
Note de MM. M. Winrer et Pauz Lévy, transmise par M. Hadamard. 


L'objet de cette Note est de développer les principes exposés par l’un de 
nous dans une Note antérieure (*). L'idée fondamentale était la suivante : 
si l’on cherche, en généralisant les conceptions d’Einstein, une interpréta- 
tion géométrique du fait que, selon la théorie des quanta et la mécanique 
ondulatoire, toute forme d'énergie doit être caractérisée paï sa fréquence, 
on est amené à concevoir l’espace-temps, non pas comme possédant simple- 
ment une courbure, mais comme ayant une structure vibratoire. La solution 

D OP ACT OS M RER 

(1) D. Mexcnorr, Sur la représentation conforme des domaines plans (Mathema- 

üische Annalen, 95, v, 1926, p. 641). 


2) Hararn Bour, Über streckentreue und konforme Abbildunz (Mathematische 
Zeitschrift, 1, 1918, p. 403). 
(*) M. Winter, Comptes rendus, 186, 1998, p. 498. 
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; de Schwarzschild ne serait plus alors qu’une première approximation. Si 


cette conception aboutissait à une solution positive, on pourrait peut-être 
espérer réaliser la liaison entre la gravitation et les phénomènes électro- 
magnétiques sans passer, comme Kaluza et Otto Klein l'ont proposé, par 
l’artifice d’une cinquième dimension. 

On est conduit à penser que le ds?, en présence d’un centre matériel dans 
un champ à symétrie sphérique, serait de la forme 


(1) dS—=—X(r, t)dr?— Y{r,t)(d02+ sin?0 dot) +Zi(r, t)deë, 


les coefficients dépendant à la fois der et 4. En formant alors les équations 
du champ, comme l’a fait Schwarzschild pour le cas où 4 n'intervient pas, on 
est conduit aux équations 
as pe 1. 02 PRE OZ r2760 Yo? TA OZ sa OX 02 
PT NT OR Drop 2 Y? ( . WA Cr) EXZ® 0r. dr 
ENONCE EU dÉLAUN SOUL RATE ON TON 
SOUTENANT E 7 2 


Mo no NN Sr ay 0Z 


Re : : | = 
dé 2X Or? EX? -0r or GEX/Zr or or 
PRO NERO VOL HAOXI ONE 
VARIE ra dt ot HER L O1 OtSE 
Ra DEEE OX I op L'COXNE 1 OX 02 
LT or 0x De Re TANGO PRE ri sil . 4XZ ot ot 


1 ONMOZ O7 1 OZ ï I OX OZ AN OZ 
. 4X2 Or Ôr » 2XY: 0r 01. 


| aYZ dt dt 2X dr | EXZ\or, 


Vu la difficulté d’une étude générale de ce système, il nous à paru naturel 
de chercher d’abord des solutions de la forme 
(3) X—U(r)E(e), Y=V(r)G(e) à Z=W(r)H(é). 

On peut d’ailleurs, par un changement de variable sur {, ramener le cas 
général à celui où H(#)—1; de même on peut supposer U(r)=—1. Les 
équations (2) prennent alors la forme 


2f"+ f2+ DATE = Wi(r)(4r"+ 202 2% æ?), 


VriGt ) D CERN es /ICDE =: V()GC ) DO LS- DAEE UT Er AN——//, 
ne PAU L œ") W( r) (RS SO J ET e 


F(D(g page+ of" + fe) = W(r)(2w"+w2+ 20/w7), 


f, &, *, w désignant respectivement les logarithmes de F, G, V, W. Dans 


la première de ces équations, les variables étant séparées, on peut égaler 
2Q 
C. R., 1928, 2° Semestre, (T. 187, N° 12) 38 


PARCS ET TAT 


; 


506 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


les deux membres à une même constante; de même dans la dernière. La 
seconde est de la forme 


(5) (r)d(é)+o(r)de(t) =, 


qui implique que soit 9, et #,, soit 4, et d», soient constants. La discus- 
sion complète est alors facile et l’on trouve finalement trois types de solu- 
Lions : , ; 

Dans le premier, { n’intervenant pas, on est ramené au problème de 


Schwarzschild ; 
Dans le second, on trouve des ds? réductibles à la forme 


(6) — & dr? — E sh?r(d@ + sin?0 do?) + dé’; 
Le troisième donne de même la forme réduite 
(7) — dr? — r° ch?t(d6? + sin?0 do?) + rate 


Dans ces deux derniers cas, on peut introduire une périodicité par rapport 
au temps en considérant les solutions déduites de celle on par le chan- 


gement de { en t—nT, n étant la partie entière de +: 5 on aurait des 


discontinuités pour f'et 2’, mais F, G, f?, f'g", g'?, SE ” restent ainsi 
continus. Mais, qu'on fasse ou non une hypothèse analogue en ce qui con- 
cerne les fonctions de r, on se heurte à cette objection fondamentale que 
dans aucun cas on ne trouve pour X, Y, Z, pion en moyenne et d’une 
manière approchée, les valeurs asymptotiques 1, 7°, 1 (correspondant au ds? 
euclidien). La conclusion de cette. discussion, en ce qui concerne les solu- 
tions de la forme (3), est qu’on n’en trouve aucune qui soit acceptable et 
distincte de celle de Schwarzschild. 

Le résultat négatif nous à paru mériter d’être signalé, pour éviter à d’autres 
chercheurs de recommencer nos calculs. Nous nous sommes ensuite proposé 
de chercher des solutions voisines de celle de Schwarzschild, en introduisant 
des expressions de la forme 


. EX XNA NS CEE 


| Y=Y,(r)2# 


X63 Yo Zo désignant les coefficients du ds? de Schwarzschild. Alors X,, 
Y,, Z, dépendent d'équations linéaires qui introduisent de la manière la. 
plus naturelle des fonctions périodiques du temps. Nous espérons pouvoir 
indiquer bientôt le résultat de la discussion qu’il est nécessaire de faire 
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pour savoir notamment s’il y a des solutions se comportant à l'infini comme 
cela'est imposé par des considérations physiques. 

Au cas où le résultat de cette discussion serait négatif, il serait peut-être 
possible d'envisager une modification des équations mêmes du champ, en 
introduisant par exemple la notion d’une propagation RÉ pat 
bonds discontinus. | 


PALÉONTOLOGIE. — Sur les faunes marines du Carbonifère des Asturies 
(Espagne). Note (') de M. G. Derérixe, présentée par M. Barrois. 


Dans le Carbonifère des Asturies, M. Barrois a distingué cinq assises qui 
sont, à partir de la base : le marbre griotte, le calcaire des cañons, et les 
assises de Lena, Sama, Tineo, qui renferment des couches de houille exploi- 
tées. Les trois premières assises ont été rapportées au Dinantien par 
M. Barrois, qui formula toutefois cette réserve : « Peut-être les études 
postérieures pourront-elles placer dans les Asturies la imite entre le ter- 
rain houiller inférieur et moyen au milieu de mon assise de Lena » (?). 
C’est à la solution du problème ainsi posé que j'ai consacré mes-recherches. 
La présente Note résume les résultats obtenus. 

I. Les goniatites découvertes dans le marbre griotte par M. Barrois 
établissent que ces couches appartiennent au Viséen le plus élevé. C'est 
donc tout à la fin du Dinantien que la mer est venue recouvrir la région 
asturienne, après une période d’émersion qui avait duré pendant la presque 
totalité du Dinantien, et qui avait pu commencer en certains points dès le : 
Dévonien (°). 

Il. Le calcaire des cañons, d’une importance totale d’au moins 700", 
comprend deux termes, dont l’inférieur, un calcaire bleu-noir, parfois dolo- 
miusé, n'a livré aucun fossile déterminable. Le calcaire supérieur, plus 
développé, gris-clair, massif, m'a fourni des fossiles à deux horizons. L'un, 
à l’ouest de Rivadesella, à quelque 50" du sommet de ces calcaires, ren- 
ferme des Fusulinelles, parmi lesquelles Fusulinella (Neo fusulinella) Brockt 
Müller (= N. præcursor Deprat), UE du Moscovien, connue dès la base 
de cet étage. 


(:) Séance du 3 septembre 1928. 

(2) Barrois, Recherches sur les terrains anciens des Asturtes et de la Galice 
(Mém. Soc. géol. du Nord, 2, 1, Lille, 1882, p. 992). 

(2) Decérine, L'âge des grès du Naranco (Asturies) (Comptes rendus, 18T, 1928, 
p: 230). 
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L'autre horizon fossilifère est près du sommet des calcaires massifs; j'ai 
pu le suivre à Treverga, Veguin, Arenas de Cabrales. Sa faune, avec des 
éléments connus au Viséen supérieur, en contient d’autres qui indiquent un 
niveau plus élevé : des Proboscidella sp., bien différentes de l’unique espèce 
viséenne; des Margini fera sp., dont l’une étroitement apparentée sinon iden- 
tique à M. Lôczy Chao (du Moscovien du nord de la Chine); Spurifer 
fasciger Keys., espèce propre au Carbonifère moyen et supérieur ; parmi les 
irilobites, Brachymetopus ouralicus de Vern. - 

II. De l'assise de Lena, M. Barroiïs a décrit une faune abondante; je ne 
puis y ajouter que des compléments. Un niveau, à 40" sous les veines de 
houille du premier groupe des couches dites generalas à Lieres, m'a fourni 
une goniatite, Homoceratoides divaricatum Mind. Cette espèce a été ren- 
contrée en Belgique dans le niveau marin à Gastrioceras subcrenatum Schloth, 
de l’assise de Chatelet, et dans les couches correspondantes en Limbourg 
hollandais; dans le houiller du Lancashire, elle existe depuis la partie supé- 
rieure du Millstone grit jusqu'au-dessus du Rough Rock. 

De la présence de cette espèce à Lieres, on peut conclure que la partie 
supérieure de l’assise de Lena, celle qui renferme les generalas, correspond 
approximativement à l’assise de Châtelet en Belgique (— partie inférieure 
de l’assise de Vicoigne du Nord de la France), c’est-à-dire au Westphalien 
moyen. Les 700 à 1000 mètres de schistes avec intercalations de banes cal- 
caires qui forment, en dessous, le reste de l’assise de Lena, sont donc, avec 
le calcaire des cañons, les équivalents, en Asturies, des assises d’Andenne 
et de Chokier, c’est-à-dire du Westphalien inférieur ou Namurien. 

Dans les mêmes couches que A. divaricatum, 1 existe aussi à Lieres — et on 
retrouve sous les generalas du bassin de Langreo — un groupe de fossiles dont 
les plus caractéristiques sont Productus semiretculatus var. hermosanus Girty 
et Myalina subquadrata Shüumard, qui existent aux États-Unis dans la for- 
mation dite d'Hermosa ; celle-ci, d’après Girty, se place tout à la base du 
Pennsylvanien. Or, de l’ensemble des travaux de cet auteur, il résulte que 
la limite inférieure du Pennsylvanien correspondrait à peu près aux niveaux 
marins à Gastrioceras subcrenatum Schloth. et à G. Listeri Mart. du nord-ouest 
de l’Europe. Ainsi, la parenté entre la faune des niveaux marins des gene- 
ralas et celle de la formation d'Hermosa confirme l'indication donnée par la 
présence à Lières de 7. divaricatum Hind ; des deux faits, il ressort que ces 
niveaux des Asturies correspondent à des formations d'âge westphalien 
moyen. 


‘ 


Conclusions. — Le marbre griotte des Asturies correspond au sommet du 
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Viséen. La partie supérieure de l’assise de Lena appartient au Westphalien 
moyen. Les formations intermédiaires : le calcaire des cañons et toute la 
partie presque stérile (schistes et calcaires) de l’assise de Lena, corres- 
pondent au Westphalien inférieur (ou Namurien). 

Les découvertes de M. Barrois et de Verneuil ont démontré que la ner à 
Fusulines s’est étendue sur le nord-ouest de l'Espagne; la masse du caleaire 
des cañons en représente le principal dépôt dans les Asturies. 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Sur l'existence de faisceaux libéro-ligneux à orten- 
tation inverse dans la feuille végétative de Cladium Mariscus À. Br. 
Note (') de M. A. Guicuarp, transmise par M. L. Mangin. 

Des faisceaux conducteurs à orientation inverse sont fréquents dans les 
feuilles des Monocotylédones ; leur présence serait, pour Agnès Arber (?), 
l'indice anatomique de la nature phyllodique de ces feuilles. Cet auteur les 
a donc recherchés systématiquement; elle n’en à cependant pas signalé 
chez les Cypéracées. Pfeiffer (*), dans son récent travail d'ensemble sur 
l'anatomie de la feuille des Cypéracées, ne mentionne pas davantage leur 
existence. Chermezon en a décrit, ilest vrai, chez certains Scleria (*), mais 
dans la partie anormale du limbe; il n’en a pas rencontré dans des feuilles 
normales et en particulier dans celles du Cladium flexuosum. Le fait 
suivant, que j'ai été conduit à observer au cours d’une étude sur l’ontogénie 
de la feuille des Cypéracées, paraît donc offrir quelque intérêt. 


La feuille adulte du Cladium Mariscus R. Br., dont la longueur totale peut dépasser 
un mètre, comprend une gaine ouverte (5) (fig. 1) que surmonte un limbe plié en 
long (fig. 2) et terminé en pointe à section triangulaire ({g. 3); cette feuille offre, de 
prime abord, l'aspect habituel de la feuille chez beaucoup de Cypéracées; toutefois, 
elle est remarquable par l'épaisseur et la raideur de toutes ses parties. 

Une coupe transversale dans la base du limbe (/£g. 4 et 5) montre que celui-ci est 
divisé en compartiments par des eloïisons comprenant, vers la face inférieure, un gros fais- 
ceau libéroligneux normal et, vers la face supérieure, un faisceau inverse (quelquefois 
deux et même trois). Des paquets de sclérenchyme relient habituellement ces faisceaux 
entre eux et aux deux épidermes; le tout est entouré d’une gaine incolore de grandes 
cellules. Entre les cloisons, la face inférieure présente une série de petits faisceaux 


(*) Séance du 10 septembre 1928. 

(2) Acnës Anger, Ann. of Bot., 32, 1918, p. 465-501; Monocotylédons, Cam- 
bridge, 1929. : 

(*) H. Pemrren, Beihefte bot. Centralbl. (Abtheïl. L), #4, 1927, p. 110-112, 140-147. 

(*) H. Cnermezow, Rev. gén. Bot., 38, 1926, p. 337-393; Comptes rendus, 186, 1928, 
P- 967. 
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tous normaux; à la face supérieure, au contraire, on trouve de petits faisceaux à 
orientation variable : les uns normaux, d’autres inverses, d’autres obliques. 


3 


Fig. 1 à 8: Cladium Mariscus R. Br. — Fig. 1, 2, 5 : Forme de la section transversale d'ensemble de 
: ARE : Le l 4 12 
la feuille végétative : dans la gaine, dans la région moyenne du limbe, près du sommet: x AE 


y 
Fig. 4 et 6 : Sections transversales du limbe à la base et près du sommet, montrant la distribution 
des cordons conducteurs; li, région libérienne; D, région ligneuse; scl, sclérenchyme; gi, gaine 
qe 


incolore; fn, faisceaux à orientation normale; fé, faisceaux à orientation inverse; x =. = Hip 
20 
Portion de la section transversale dans la base du limbe, au niveau d’une cloison à deux faisceaux, 


l’un normal (fn), l’autre inverse (fi). A la face inférieure, on voit également un petit faisceau 


PT ’ Ta Ê 30 ! 
normal ; à l’opposé, un petit faisceau inverse; x re Fig. 7 : Forme de la section transversale 
Læ] 
Fe : 12 f : : À 
d'ensemble dans l’écaille du rhizome; *% Her Fig. 8 : Portion de la section transversale d’une 
ï 2}, 
ARE LENS ; 65 

telle écaille, montrant la distribution des cordons conducteurs ; x TA 
2 
ri 


Les faisceaux inverses existent également, avec la même disposition, dans la gaine 
et dans la pointe terminale du limbe (/g. 6). Par contre, ils manquent dansles feuilles 


sp F nee 4 COS à 
écalleuses du rhizome (fig. 7 et 8), feuilles qu'on peut homologuer cependant à la 
gaine des feuilles végétatives. 
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On admet généralement que les Cypéracées sont toutes à gaines fermées. K. Domun (1), 
en particulier, à affirmé que la gaine des Cypéracées est toujours fermée et il a décrit 
et figuré à cet égard la feuille du Cladium mariscus. Chermezon (Rev. gén. Bot., 38, 
1926, p. 345) a toutefois récemment signalé des gaines ouvertes chez des £riospora. 


Parmi nos plantes indigènes, le Schænus nigricans L. présente également une gaine 
ouverte. ; 


/ 


PHYSIOLOGIE. — La question de l'alcool. Note de (2) M. Juces Amar, 
présentée par M. d’Arsonval. 


Au moment où {a question de l'alcool reprend de l'actualité, à cause d’une 
recrudescence marquée de l'alcoolisme en Europe et de la prohibition 
en Amérique, nous voudrions démontrer cette conclusion qui fut la notre 
l’an dernier : «L'alcool de vin est un aliment thermogène, et rien d’autre (*). » 
. On se rappelle d’abord les expériences décisives d’Atwater et Benedict, 
de 1899 à 1901; elles ont établi qu’un homme, consommant 1# d’alcool de 
vin par kilogramme de son poids, l'utilise pour son énergie calorifique à la 
place des éléments qui la fournissaient. L'évaluation du métabolisme, en 
chambre calorimétrique le prouvait avec une erreur deo,70 à 1,60 pour 100. 

C’est ce que Chauveau vérifie en 1907, contestant à l'alcool la possibilité 
d’être dynamogène, de gager le travail musculaire par exemple. De nombreux 
savants ont confirmé, et en dernier lieu Athanasiu (*), lequel obtient au 
galvanomètre à corde un affaiblissement du travail vibratoire des muscles. 

Aussi bien, dès 1913, nous pouvions asseoir les conclusions du laboratoire 
sur les bases hautement suggestives de la théorie de Helmholtz distinguant 
en 1884, l'énergie dégradée, thermique ou liée, de l'énergie utilisable 
ou libre. Le glucose, par exemple, propre au travail physiologique 
(Chauveau), apporte à l'organisme de l'énergie hibre (*), l'alcool de l'énergie 
liée. En outre, si toutes les espèces alimentaires peuvent se métaboliser en 
glucose (doctrine de l’isoglucoste) et fournir de l'énergie libre, «1l n'existe 
pas, théoriquement, de transformations chimiques qui puissent, de l'alcool, 
dériver un sucre ou une autre espèce vraiment alimentaire » (zbd., p.304). 
C'est donc un sous-produit, brûlant entièrement à certaine dose, subsistant 
en partie au delà de cette dose, et empoisonnant les cellules nerveuses. 


(:) K. Douux, Morph. und phylog. Studien über die Stipularbildungen (Ann. 
Inst. Bot. Buitenzorg, 2h, 1911, p. 213-216). 
(2) Séance du 10 septembre 1928. 
(5) Juces Amar, ygiène sociale, p. 501; Paris 1927, Dunod édit. 
(*) Arganasiu, Comptes rendus, AT0, 1920, p. 797. 
(5) Jures Amar, Le Moteur humain, p. 211 (édit. 1913), p. 227 (édition 1923). 
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Enfin les évaluations dynamométriques depuis deux ans, l'analyse des 
éléments qualitatifs du travail chez un grand nombre d’ouvriers mécaniciens 
ne laissent aucun doute que force, attention, rendement diminuent peu de 
temps après l’ingestion d'un verre de vin représentant seulement 30% d'al- 
cool. En moyenne, la diminution est de 15 pour 100, et il ne s’agit nulle- 
ment d’alcooliques dans nos observations. 

La question de l'alcool est donc tranchée‘théoriquement et expérimenta- 
lement. | ù 

Notre distinction des énergies libre et Hée vient encore d’être reprise à ce 
sujet. « Il y aurait, écrit-on, deux catégories d’oxydations (!), les unes 
libérant l'énergie utilisable aussi bien pour le travail mécanique que pour 
les énergies chimiques, les autres ne pouvant livrer uniquement que de la 
chaleur (?) ». Et l’on retrouve.le fait connu ci-dessus, à savoir que, pris à 
la dose de 1° au kilo, l'alcool « peut donner de la chaleur, et uniquement 
de la chaleur ». Une telle vérification de mes conclusions est toujours la 
bienvenue. 

Il y a plus. A la neutralité thermique, quand l'organisme n’a plus à régler 
sa température, l'alcool devait se comporter comme tout aliment non glu- 
cosique, et s'oxyder en laissant un déchet de chaleur. C’est l’action spé- 
cifique dynamique de Rubner. Mais, comme l'alcool ne développe aucun 
travail, pas la moindre énergie physiologique, rl figurera totalement au 
déchet, sous la forme d'énergie liée, de chaleur. 

Terroine et Bonnet le constatent effectivement, en opérant sur l’homme 
-ou l’animal. La constatation eût été plus forte si l’on nous avait montré le 
quotient resptratotre en diminution marquée ; 1 manque au protocole. 

Quoi qu'il en soit, deux faits méritent d’être retenus : 

1° L'alcool de vin ou de bière, à doses très modérées, est un aliment ther- 
mogène, pouvant constituer un certain appoint dans les rations d'hiver; 

2° Dans aucune circonstance, cet alcool ne peut fournir une fraction, si 
peute soit-elle, d'énergie musculaire ou nerveuse. La prohibition, en 
dépit des fraudes et autres excès qu'elle fait naître momentanément, est un 
acte précieux d'hygiène sociale, les humains étant si peu raisonnables. 


La séance est levée à 15" 15". 
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(*) L'oxydation est une, ce sont les énergies seules qui diffèrent. 
(?) Bonxer et Terroine, Comptes rendus, 181, 1928, p. 399. 
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